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COMPRENDRE LE 1914 DES SOCIAUX-DEMOCRATES

ALLEMANDS ET DES SOCIALISTES FRAN£AIS

Jean-Numa Ducange

Cent ans apres le dedenchement de la Premiere Guerre mondiale, le

debat sur l'engagement des socialistes europeens dans «l'union
sacree» ou la «Burgfriede» semble avoir vecu. On ne s'interesse plus

guere aux debats doctrinaux ayant traverse la Deuxieme Internationale
de 1889 ä 1914, objet historique relativement delaisse, surtout au regard
des ouvrages importants parus sur l'lntem ationale communiste, voire

sur l'Association Internationale des Travailleurs (AIT, dite «premiere
Internationale»). En 2014, on relevera plusteurs initiatives pour Tanni-

versaire de la fondation de l'AIT; aucune initiative d'ampleur en

revanche n'est prise autour de la Deuxieme Internationale en tant

qu'objet historique specifique. Alors que la question des «respon-
sabilites» des socialistes en aout 1914, tout particulierement le vote des

credits de guerre, avait fait couler beaucoup d'encre dans l'historio-
graphie, de fagon symptomatique les debats les plus «chauds» sur les

ongtnes de la guerre ne reviennent desormais qu'ä la marge sur cette

question. A cote de la «culture de guerre» et des debats qu'elle souleve,

ces points apparaissent margmaux. Pourtant, il n'est pas inutile de

revenir sur cette interrogation: les sociaux-democrates allemands1 et
socialistes frangais ont-ils «tßihi» leurs engagements en se ralliant ä

l'union sacree en 1914? La relative accalmie post-guerre froide permet
de reptendre ce dossier, peut-etre avec davantage de distance que

naguere.

1 Sur le SPD, pour en rester ä la France, ä part l'ouvrage recent d'Anne Deffarges,
ha social-democratie sous Bismarck, Paris, L'FIarmattan, 2013 et notre contribution:
Jean-Numa Ducange, ha Revolution francaise et la social-democratie, PUR, 2012, il faut
signaler la these, non publiee, de Marie-Louise Georgen, Im relations entre socialistes

allemands et francais ä l'epoque de la Deuxieme Internationale (1889-1914), Pans VIII,
These de doctorat d'histoire, 1998 Sur le socialisme francais, on consultera avec

profit le site de la Societe d'etudes jauresiennes qui edite les Cahiers Jaures, rendant

compte des plus recents travaux www.jaures.info/
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Certes, ä comparer les textes patriotiques enflammes de l'ete 1914

avec les resolutions de l'Intern aüonale envisageant l'usage de la greve en

cas de guerre quelques annees plus tot (notamment au congres de

Stuttgart de 1907), la distance parait incontestable. A notre sens, plutot
que d'examiner uniquement les quelques mois precedant la Premiere

Guerre mondiale, ll convient de faire quelques rappels sur les

polemiques ayant oppose le socialisme fran^ais et la social-democratie

allemande depuis la seconde moitie du XIXe siede. Sans pretendre ä

l'exhaustivite sur un sujet immense, deux aspects fondamentaux nous

paraissent mteressants ä developper, ä la lumiere de recherches recentes:
d'une part la reference au marxisme sur le long terme dans les

organisations sociakstes et d'autre part le rapport de ce courant politique
au regime politique en place (Troisieme Repubkque et Deuxieme Reich

allemand) au cours des dix dermeres annees precedant la guerre. En
1914, puis surtout apres 1917 et la revolution russe, les sociakstes seront

accuses par des minontes de gauche d'avoir rompu brutalement avec le

marxisme en votant les credits de guerre. Mais qu'entendait-on
exactement par marxisme chez les sociakstes avant 1914?

Quel «marxisme» en Allemagne?

Depuis les annees 1990, ll semble desormais possible d'envisager le

probleme dans le contexte de l'epoque, sans analyser retrospectivement
le sens des termes sous l'angle des confkts posteneurs ä la revolution

bolchevique, et notamment celui entre sociakstes et communistes. Et re

«marxiste» fut d'abord une epithete negative employee par les

anaichistes dans le cadre de la Premiere Internationale, afin de

stigmatiser Marx et ses partisans2. Ä partir des annees 1880, ll est

employe dans un sens positif par des figures comme Karl Kautsky le

pnncipal theoricien du parti apres la mort d'Engels en 1895, assumant
le terme designant un cadre theorique et une kgne poküque mcarnes par
le programme du SPD issu du congres d'Erfurt de 1891. Que la

reference au marxisme soit presente et importante dans nombre de

textes pubkes par la social-democratie allemande jusqu'en 1914, cela ne

peut etre conteste. II existe certes un debat depuis les theses enoncees

2 Georges Haupt, «De Marx au marxisme» dans Georges Haupt, Uhistonen et le

mouvement social, Paris, Maspero, 1980, pp 77 109
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par Eduard Bernstein en 1899 contestant la validite de ce marxisme.

Mais les grandes figures comme Karl Kautskyou le president du parti
August Bebel (mort en 1913) ne renient jamais cet heritage, meme s'il
n'est pas unique et peut coexister par exemple avec le darwinisme, qui
fascinait nombre de sociaux-democrates3.

Pour autant ce marxisme a-t-il depasse les elites du parti? La these la

plus repandue est assurement celle de l'histonen Hans-Joseph Steinberg:
au-dela d'une elite militante, personne ou presque ne connaitrait les

ceuvres de Marx et Engels4. Se fondant sur les donnees fourmes par les

emprunts dans les bibliotheques du parti, Steinberg en releve le tres
faible nombre concernant les ouvrages de Marx et Engels, notamment

par rapport aux grands classiques de la litteratute, ou meme compare
aux ouvrages de science naturelle. Le marxisme de la social-democratie

serait done superficiel, voire imagmairq et la tendance ä l'integration
croissante du parti ä la societe imperiale tout comme le denouement de

1914 le confirmeraient amplement. La «faillite» de 1914 n'est-elle pas

avant tout celle du pretendu marxisme suppose de ce parti?
Cette analyse presente deux faiblesses majeures. D'une part, eile

assimile Marx et Engels a des intern ationalistes absolus ne prenant
jamais position dans une guerre et pronant une solidarite entre les

peuples en toute circonstance, ce qui est au moins nettement plus

complee au regard de leurs propos au moment de la guerre franco-
allemande5. De fait, des dirigeants comme Bebel ne voient pas neces-

sairement la contradiction entre la defense de l'Allemagne et la fidelite ä

la lutte de classes et la perspective revolutionnaire qu'ils ont apprise chez

Marx et Engpls. D'autre part, l'analyse de Steinberg, en la reduisant ä

l'elite du parti, propose une vision du marxisme paradoxalement etroite

puisqu'elle ne tient pas compte de la diffusion d'une version vulgarisee,

tres certainement appauvrie par rapport aux textes de Marx, mais dont
1'existence est reelle parmi une frange importante des militants de la

social-demociatie. L'histonen australien Andrew Bonnell, entre autres

3 Richard Saage, Zwischen Darwin und Marx. Zur Reception der Evolutionstheorie in der

deutschen und der österreichischen Sozialdemokratie vor 1933-1934, Cologne, Weimar,
Vienne, Bohlau, 2012.

4 Hans-Joseph Steinberg, Sozialismus und deutsche Sozialdemokratie, /.ur Ideologie der

Partei vor dem I. Weltkrieg, Hanovre, Verlag fur Literatur und Zeitgeschehen, 1967.
5 Voir notamment Friedrich Engels, Notes sur la guerrefranco-allemande de 1870-1871,

Paris, Science marxiste, 2008.
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chercheurs, a repris le probleme au debut des annees 2000 en mobilisant
de nombreuses sources delaissees jusqu'ici par les historiens6. Selon lru,

il ne suffit pas de relever la faible lecture des textes de Marx et Engpls

pour comprendre la penetration du marxisme dans un large milieu
social-democrate. En effet, s'il est incontestable que l'ecrasante majorite
des oeuvres des peres du «sociaüsme scientifique» n'a jamais ete lue par
les militants, en revanche, une abondante «litterature grise» sous forme
de brochures a connu une diffusion bien plus significative. L'exemple du
commentaire du programme d'Erfurt par Bruno Schoenlank et Karl

Kautsky est ä cet egard eloquent7. Si, dans le monde francophone, on
connait Le programme socialiste de Karl Kautsk^, ouvrage expliquant et
detaillant tous les points du programme d'Erfurt, en revanche cette

petite brochure cosignee avec Schoenlank n'est presque jamais men-
tionnee. Son contenu est certes limite: en quelques dizaines de pages,
chaque point du programme est presente, parfcis avec des references ä

l'actualite la plus immediate, mais egalement ä la lumiere d'evenements

historiques anterieurs, notamment les revolutions de 1789-1848. Ce

texte a ete reimprime ä plusieurs reprises et sa lecture, au moins partielle,

par une fraction importante des militants, ne peut etre mise en doute. Or
la brochure contient une lecture du monde en termes de luttes politiques
et sociales et une explication des mecanismes economiques elementaires

du capitalisme qui doit beaucoup au marxisme vulgarise, dont Karl
Kautsky etait alors le Symbole. De fait, nombre de militants etaient

impregnes d'une vulgate kautskyenne par ce type de publications, que
l'on peut certes juger etroite et caricaturale par rapport au propos de

Marx, mais dont la lecture est bien assuree. II nous parait pour cette
raison impossible de condure que les textes de Marx et Engels n'avaient

aucune influence dans la social-democratie. Si la vision d'un univers
divise en classes sociales doit evidemment beaucoup aux conditions

creees par rindustrialisation, il est necessaire de souligner rimpoitance
du role des brochures et des formes breves de l'imprime qui

6 Andrew Bonnell, «Did they read Marx? Marx reception and Social Democraüc
Party members in imperial Germany, 1890-1914», The Australian Journal of Politics

and Histoty, 1/2002, pp. 4-15
7 Karl Kautsky, Bruno Schoenlank, Grundsätze und Forderungen der Sozialdemokratie.

Frlauterungen zum Erfurter Programm, Berlin, Vorwärts, 1891.
8 Karl Kautsky, //:programme socialiste, Paris, Les Bons caracteres, 2004 (1892).
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contribuerent ä ancrer une lecture «dassiste» — inspiree du marxisme —

de la societe dans laquelle les militants sociaux-democrates evoluaient.

Une autre these est parfois aussi avancee pour mimmiser l'existence

d'un marxisme dans la social-democratie allemande. Lassalle n'aurait-il

pas gagne contre Marx9? La defense de l'Etat, la fetichisation progressive

du suffrage umversel et le ralliement ä la nation ne montrent-ils pas

une plus grand impregnation de Lassalle que de Marx? «L'integration
negative» du SPD, particulierement entre 1910 et 1914, evoquee et

analysee par l'histonen Dieter Groh, ne le montrerait-elle pas avec eclat

En realite, comme l'a montre brillamment Soma Da)an-Herzbrun,
Marx et Lassalle, en depit de leurs polemiques acerbes et des divergences
de conception qui les opposent, ont ete respectes tous deux par les

sociaux-demooates allemands entre les annees 1880 et 1914. Ce n'est

que bien apres la revolution bolchevique que Lassalle va etre condamne
ä l'oubli, lorsque le mouvement commumste l'opposera radicalement ä

Marx. En retoumant une nouvelle fois aux textes et conditions de leur

publication avant 1914, on constate meme que des figures de la gauche
du parti comme Franz Mehring et Rosa Luxemburg conservaient une
certaine admiration pour Lassalle. Lorsque les premiers volumes
d'ceuvres reunies de Marx et Engels sont publies par Mehnng, la tarnte
Marx — Engels — Lassalle s'impose. Lassalle etait aux origines de la social-

democratie allemande, c'est Im qui avait fonde en 1863 le premier parti
ouvner independant; on le tenait pour cette raison en grand respect.

Pour le dire avec un brin de provocation, le marxisme etait bien

diffuse, mais ll n'etait pas ou plus revolutionnaire depuis longtemps,
dans la mesure oü une comprehension du monde en termes de lutte de

dasses, avec une forte insistance sur l'heritage de Marx et Engpls,

pouvait se combiner avec un gradualisme politique assume. Le premier
fait permettait de cacher en quelque Sorte le second: l'impressionnant
dispositif editorial et de formation ideologique donnait ä voir une social-

democratie tres lnfluencee par les references ä Marx, permettant de

masquer des realties moins avouaHes. L'attitude de Lemne, qui a cru
dans un premier temps ä de la propagande de guerre quand ll a su que

9 Sur Lassalle, voir notamment les travaux de Sorna Dayan-Herzbrun, A.ux origines
du parti ouvner Uinvention de la social democratie, Paris, L'Harmattan, 1990 et notre
introduction a Karl Marx, Jean-Numa Ducange, Critique du programme de Gotha,

Pans, Editions Sociales, 2008
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les sociaux-democrates allemands s'etaient rallies aux credits de guerre
en 1914, illustrebien comment cet aveuglement a pu fonctionner pour
les contemporains. D'un point de vue histonque, le probleme nous
semble amsi morns etre de comprendre une «trahison» ou une «faillite»,

que d'expliquer comment, en 1914, une rhetonque marxiste affirmee

pouvait se combiner avec une integration de fait, rendant possible pour
le SPD la defense de l'Etat allemand pourtant officiellement honm.

Les specificites fran Raises

Du cote du socialisme francais si, en 1914, le resultat est le meme — le

ralliement ä «l'umon sacree» — les conditions dans lesquelles s'effectue

l'integration ä l'Etat, tout comme le rapport au marxisme («Importe»
d'Allemagne), semblent en apparence plus evidentes. La «republica-
msation» de la societe franqaise a en effet egalement touche le socialisme

ou, plus exactement, pour reprendre la belle expression de l'histonen
Ernest Labrousse, le socialisme franqais est en grande partie un
«maximalisme de la Republique10». Les differents courants socialistes

franqais sont parfois tres hostiles aux republicains accuses d'etre des

bourgeois deguises en progressistes. Neanmoins, des annees 1880 ä la

veille de la Premiere Guerre mondiale, la majeure partie du socialisme

devient bien repubkcain. Jean Jaures mcarne ce mouvement: republicain
modere ä l'origine, ll devient progressivement socialiste pendant les

annees 1889-1893n. Reelu depute sur la base du programme du Parti

ouvrier franqais en 1893 (dont les considerants ont ete corediges par
Karl Marx), Jaures prend neanmoins ses distances rapidement avec des

personnalites comme Jules Guesde et Paul Lafargue, consideres comme
les introducteurs du marxisme en France. Jaures pense qu'il est

necessaire de se fonder sur l'existant pour aller vers la Republique
sociale: la Troisieme Republique, toute bourgeoise et rmparfaite soit-
elle, represente une somme d'acquis issus de la Revolution fran^aise qu'il
faut defendre. Une telle conception explique l'ouvertu re de Jaures aux
alliances avec les republicains radicaux, la ou Guesde et Lafargue
refusent ce type d'alliance diluant selon eux le socialisme. Fait important,

10 Sur les specificites du socialisme franfais, voir notamment les contributions dans

Jean Jacques Becker et Gilles Candar, Histoire des gauches en France, Paris, La
Decouverte, 2004 (2 c ol)

11 Voir Jean Jaures, I s. passage au socialisme (1889 1892) (Eueres, Pans, Fatard, 2011
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contraiffiment ä l'Allemagne, des 1899, le gouvernement franpais
accueille un ministre socialiste en son sein. Jaures soutient la demarche
tandis que les proches de Guesde, les «guesdistes», la condamnent au

nom de l'independance de dasse12. Ces derniers se presentent comme
des marxistes intransigpants, pour qui les theories de Marx et Engels

representent une saine radicalite en rupture avec des republicains
socialistes juges trop moderes. Dans notre optique de comprendre les

raisons du ralliement en 1914, l'opposition parait neanmoins quelque

peu factice: Jaures est assassine le 31 juillet 1914, mais son ralliement ä

l'union sacree, du moins dans un premier temps, eüt ete pro b aHe, sans

doute au prix d'un terrible dechirement interieur13... Mais Guesde, bien

vivant, se rallie lui aussi (il devient meme ministre!) comme de nom-
breux animateurs de l'extreme gauche du mouvement socialiste. II est

done necessaire de mesurer la aussi la realite du «marxisme» franpais.

De nombreuses etudes ont souligne l'approche quelque peu primaire
du marxisme par les guesdistes, superficialite qui serait d'autant plus
incontestable que, lä encore, le mouvement ouvrier s'est rallie sans

opposition ou presque ä la guerre. Plusieuis remarques s'imposent ä ce

sujet. D'une part, ä la lecture de la vulgate la plus diffusee en France, il
est difficile de savoir si le marxisme «ä l'allemande» evoque ci-dessus

dans les formes breves de brochures etait finalement si different de son
alter ego franpais. Certes, le dispositif editorial et politique des guesdistes

est incomparable avec celui des Allemands mais, au niveau local, voire

regional, les guesdistes ont pu encadrer des forces militantes

importantes14. En l'absence d'etudes aussi avancees que celles sur le

SPD, il est neanmoins encore difficile de conclure sur une etude

comparative reelle. Ces elements posent des problemes majeurs autour
du guesdisme et du marxisme franpais qu'il conviendrait d'approfbndir
et que les seules etudes de Marc Angpnot15, interessantes quant ä

12 Jaures et Guesde exposent leur point de vue respectif dans une conference en
1900 sur «les deux methodes» (reedition Paris, Le passager clandestin, 2014).

13 Voir la these avancee sur ce point par Gilles Candar et Vincent Duclert au debut
de leur biographie (Jaures, Paris, Fayard 2014), contestable, mais argumentee, et
fondee sur certains des dermers textes de Jaures.

14 Claude Willard, Le mouvement socialiste en France (1893-1905): les guesdistes, Pans,
Editions Sociales, 1965.

15 Marc Angenot, Jules Guesde ou le marxisme orthodoxe, Discours social, Montreal, vol.
18, 2003.
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l'analyse du vocabulaire politique mais peu sensibles ä cet aspect de la

reception, ne peuvent resoudre. Quant ä la celebre etude de Daniel

Lindenbetgsur le «marxisme introuvable16», elle est davantage un essai

historique temoignant de la critique par la «deuxieme gauche» post-68
du stalinisme et d'une fraction du Parti socialiste qu'une reelle etude du
marxisme francjais autour de 1900. De fait, les travaux sur le guesdisme

ont marque le pas en France depuis Claude Willatd, meme si ceux, plus

recents, de Robert Stuart en anglais — fort peu connus en France — ont
permis d'interroger ce marxisme fran^ais au-delä des caricatures

habituelles. Stuart a notamment consacre un ouvrage tres erudit aux

rapports qu'entretenaient les guesdistes avec le nationalisme17. Son

approche nuancee, consacree pour une large part aux textes publies par
les guesdistes de l'epoque, montre bien comment une critique du

nationalisme exacerbe et des manifestations courageuses (certes

ponctuelles) ä l'egard de l'arrivee des travailleurs etrangprs, pouvait
coexister avec une rhetorique patriotique s'autorisant quelques

glissements verbaux. Si le cadre du present article ne nous permet pas
d'abotder dans le detail le rapport ä la nation des differents courants
socialistes franpais (blanquiste, allemaniste, etc.), constatons la encore,

plutot que de raisonner en partant des decisions de l'ete 1914, la

copresence de diverses sensibilites dans un socialisme intern ational qui
ne peut etre «decoupe» selon les lignes de clivages qui ont surgi apres la

revolution bolchevique. Un patriotisme parfois ardent pouvait bien
coexister avec une analyse en termes de lutte de classes. La meme

remarque s'appliquerait par exemple au celebre couple reforme /
revolution: si Rosa Luxemburg raisonne bien en ces termes, en

opposant la revolution sociale au reformisme d'Eduard Bernstein,
certaines figures ne semblent pas pouvoir se reduire ä ce binome. Le

philosophe Bruno Antonini va jusqu'ä evoquer un «reformiste
revolutionnaire» chez Jean Jaures, ce que partagerait alors une bonne

partie du socialisme international: les reformes graduelles n'empechent

pas la conservation d'une perspective revolutionnaire18. De fait, ä lire les

propos d'un KarlKautskyou de JeanJaures, la revolution fait bien partie

16 Daniel Lindenberg, Le marxisme introuvable, Pans, 10/18, 1979.
17 Robert Stuart, Marxism and National Identity. Socialism, Nationalism, and National

Socialism during the French Fin de Steele, New York, New York University Press, 2006.
18 Bruno Antonini, Etat et socialisme che^Jean Jaures, Pans, L'Harmattan, 2004.
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de leur vocabulaire et n'y voir qu'une phraseologe vide de sens parait

pour le moins une analyse sommaire et rapide19.

La Republique^ point de divergence majeur

II semble plus judicieux de prendre en consideration d'autres debats qui
mdiquent de veritables clivages entre les deux socialismes. La question
de la Republique apparait de ce point de vue comme un bon exemple.
«Sommes-nous republicains?» s'interroge un social-democrate alle-

mand, Ludwig Quessel, proche des conceptions de Bernstein20. Pour la

droite du SPD, il est devenu superflu et dangereux de reclamer une
Republique, vieille revendication du mouvement ouvrier allemand

depuis 1848. Quessel va mane jusqu'ä souhaiter «un developpement ä

l'anglaise, c'est-a-dire non pas le renversement violent de la forme

monarchique de l'Etat comme en France, mais une evolution de la

monarchte constitutionnelle vers la monarchic democratique, telle

qu'elle s'est accomplie en Angleterre21.» Pour la gauche du parti, en

revanche, faire de l'agitation en faveur d'une Republique allemande n'est

certes pas un objectif en soi (une Republique peut etre bourgpoise
comme le montre l'exemple frangais) mars constitue un mot d'ordre
mobilisateur evitant au parti de tomber dans un trop grand legalisme.
L'abandon defacto de la perspective republicaine par la social-democratie
allemande a ete particulierement remarquee et critiquee par Charles

Andler, socialiste frangais heterodoxe, introducteur de Nietzsche en
France22. Mais c'est le duel entre Jaures et Bebel qui permet de mesurer
la separation, voire le fosse existant entre les deux socialismes, et ce, dix
ans avant le dedenchement de la guerre. Au congres de l'lnternationale
socialiste qui eut lieu ä Amsterdam en 1904, les deux tribuns s'etaient
affrontes sur la question republicaine et dans les mois qui suivent, tant

19 Voir notre contribution ä paraitre dans F iervc Leuwers (dir.), Les revolutions. Un
moment de relecture dupasse, Lille, Septentnon, 2015.

20 Ludwig Quessel, «Sind wir republikaner?», Sozialistische Monatshefte, 1909,

pp. 1254-1262.
21 Ibid., p 1259.
22 Lucien Calvie, «L'abandon de la revendicaion republicaine par la social-

democratie allemande », dans L'tdee d'Lurope, vecteur des aspirations
democratiques: les ideaux republicains depms 1848, Pans, Les Belles Lettres, 1994,

pp. 103-111.
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cote allemand que franqais, la presse socialiste prolong le debat en

publiant de nombreux textes sur le sujet. Bebel et Kautsky accusent

Jaures de «superstition republicaine»: ä quot bon defendre un regime

republicain incap able d'offrir des garanties sociales aux ouvriers Bebel
affirme sans detour ä Amsterdam:

«Si fort que nous vous envions, ä vous Franqals, votre Republique et que
nous la desirions pour nous, nous ne nous ferons pas cependant casser la

tete pour eile: elle n'en vaut pas la peine. (Tonnerre de bravos) Monarchie

bourgeoise, Republique bourgeoise, l'une et l'autre sont des Etats de classe;

l'une et l'autre sont necessairement, par leur nature, faites pour le maintien
de l'ordre social capitaliste. L'une et l'autre doivent travailler de toutes leurs

forces ä ce que la bourgeoisie conserve toute la puissance dans la legislation.
Car, du moment qu'elle perdrait le pouvoir politique, elle perdrait aussi sa

situation economique et sociale. La monarchie n'est pas aussi mauvaise, et
la Republique bourgeoise n'est pas non plus si bonne que vous les faites23.»

Jaures est alors engage dans la defense — sans participation au

gouve mement desormais — du bloc des gauches d'Emile Combes (1902-

1905), qui mene une vigoureuse politique anticlericale. Le tribun
socialiste franqais repond ä Bebel en affirmant que derriere une lecture

en apparence marxiste de la Republique se cachent en realite des motifs
moins avouatles. Selon Jaures, les Allemands ont renonce ä la

revendication republicaine car lis refusent de s'affronter au pouvoir en

place. II prend pour exemple des cas de legalisme prononce chez ses

camarades sociaux-democrates:

«Quand, au Reichstag, Bebel a prononce contre l'empereur allemand, au

sujet de l'incident Krupp, des paroles admirables d'eloquence et de courage,

que nous avons traduites et repandues, vous avez ete contramts, dans

l'oig^ne officiel de votre parti, dans les revues qui me denoncent

quotidiennement comme le grand corrupteur du proletariat, vous avez ete

contramts, lorsque les patrons allemands, dans leurs usmes, ont oblige les

ouvriers allemands socialistes ä signer de plates adresses de felicitations ä

votre empereur, c'est-ä-dire ä vous souffleter vous-memes, vous avez ete

contramts de leur conseiller de ne pas refuser leur signature! Et vous
continuez amsi ä emousser, ä obscurcir, ä affaiblir dans le proletariat
allemand cette force histonquement trop debile d'une tadltion
revolutionnaire msuffisante24.»

23 http-Z/wwcvmarxists org/francais/bebel/bebel_amsterdam.htm
24 Jean Jaures, «Discours au congres d'Amsterdam», "Revue soaaliste, n° 237,

septembre 1904



CAHIERS AEHMO 30, 2014
PAGE 25

N'oublions pas en effet qu'il existe une veritable peur pamque du

SPD ä l'egard de l'Etat: entre 1878 et 1890, le parti fut interdit et, une
fois legalise, tout a ete mis en ceuvre pour ne pas retoumer ä cette

situation de clandestimte. Comme l'avait souligne jadis l'histonenne
Madeleine Reberioux, la confrontation de Jaures avec les Allemands
renforce ses convictions sur le socialisme frangais, qui doit demeurer

specifique et republicam. Jaures pense, de fa^on quelque peu naive, que
le socialisme fran^ais dispose d'une forme de superiorite liee ä sa grande
tradition revolutionnaire25. Mais 1'inverse est probablement vrai egale-

ment: le republicamsme devient une pensee suspecte pour un grand
nombre de sociaux-democrates allemands en raison des collusions trop
avancees entre republicains et socialistes en France, b rouillant les reperes
t raditionnels de la lutte de classes.

Malgre les initiatives communes ulteneures, notamment au congres
de Stuttgart en 1907 dans une resolution contenant un vigoureux
plaidoyer de lutte contre la guerre, les incomprehensions et mesententes

sur les regimes politiques dans lesquels evoluaient les socialistes des

deux pays n'etaient pas leves, et ces disaccords furent pourtant tus apres
1905. La degradation de la situation internationale imposait alors

d'autres debats, mais, en realite, m Bebel ni Jaures n'avaient modifie leur

point de vue sur la Republique. Or, malgre ces affrontements, Gunther
Grass peut encore evoquer dans un hors-sene du journal UHumamte en

2014 l'alliance quelque peu mythtque entre Jaures et Bebel26. A relireles
debats de 1904, on pergoit pourtant combien les differences etaient dejä
fondamentales et rendaient difficiles la coordination du socialisme

international pour faire face au peril de la guerre, au-delä des

proclamations d'intention. D'une certame maruere, sans qu'il soit possible d'en
deduire de faq:on mecamque et teleologique le vote de 1914, une grande

partie du socialisme de chaque cote des Vosges avait accepte de «jouer
le jeu» de la Troisieme Republique ou de l'Empire, qu'ils cntiquaient
voire combattaient certes sur de nombreux points, mais sans en remettre

en cause veritablement les fondements.

25 Madeleine Reberioux, «Jaures et le le marxisme », Histoin du marxisme contemporain,

Paris, 10/18, t 3, 1977, p 208
26 Gunther Grass, «Bebel l'Allemand et Jaures le Frangais, ensemble pour la paix»,

Jean Jaures Une viepour changer le monde (Hors-serie de l'Humamte), mars 2014, p 83
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Conclusion: decalages et echos des socialismes

Les deux prmcipaux problemes abordes dans cet article (rapport au

marxisme et ä la question republicaine) permettent de relativiser la

rupture de 1914. Bien d'autres points devraient etre abordes pour
pouvoir en tirer des conclusions plus abouties. Sur la question de

l'analyse de «l'imperialisme», un aperqu complet publie recemment sur
les debats qui ont traverse la Deuxieme Internationale, notamment au

sein de la social-democratie allemande, a permis d'appro fondir des

premieres recherches menees depuis plusieurs decenmes. Sans

equivalent en allemand ni en franqais, ce travail impressionnant de collecte

de documents, etroitement contextualise, a paru en anglais et constitue

une source majeure27. II permet de remtegrer une question importante
pour saisir comment ces analyses theonques peuvent s'inscrire — ou non
— dans une culture de paix et de mesurer l'important decalage entre un
socialisme francais tres peu porte vers l'analyse economique et theorique
du capitalisme et, ä l'inverse, un SPD dans lequel ont lieu d'importants
debats sur le Capitalfinancier (1910, Rudolf Hilferding) ou au sujet de

Caecumillation du capital (1913, Rosa Luxemburg). Une anthologie
equivalente de textes des socialistes europeens sur la question militaire

permettent probablement d'avoir une vision plus elaboree que celle

dont on dispose habituellement dans les principales syntheses. Si les

textes republics recemment de Jaures (CArmee nouvelldfi et la critique
qu'en fit Rosa Luxemburg29 permettent d'avoir un aperqu sur la

question, lis ne sauraient pourtant refleter toutes les reflexions sur le

probleme des armees developpees dans le socialisme europeen. Amsi,
contmirement ä ce qu'une abondante litterature (souvent datee) sur le

sujet pourrait faire croire, de nombreux travaux de recherches doivent

encore etre menes afin de mieux saisir les contradictions animant le

socialisme d'avant 1914.

27 Richard B Day and Daniel Gaido (dir), Discovering Imperialism Social Democracy to

World Warl, Leyden, Brill, 2012
28 Jean Jaures, Carmee noitvelle Q^uvres, Pans, Fa} ard, 2012 (1911)
29 Rosa Luxemburg, De socialisme en brance CEuires completes, tome III, Maiseille,

Agone, 2013
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